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TEXTE

Extrait de « L'Écume éclairée » Partie 2 : « La montée des eaux »1
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Nœud 1 : 47°12'N 1°34W – La
fiction comme méthode

Nous sommes le 13 septembre 2523. Il y a 12 semaines, lors de notre
explo ra tion des abysses du nouvel Atlan tique, nous avons fait la
révé la tion d'une terre immergée, repo sant à 15 mètres de
profon deur, à 75 km au large des côtes de la cité portuaire de Nantes.

– L’Écume éclairée

Une date future, précise, presque bureau cra tique  : 13 septembre
2523. Un proto cole énon ciatif s’installe, imitant le langage de l’exper‐ 
tise scien ti fique, neutre en appa rence, normé, préten du ment objectif,
stabi li sant le cadre d’obser va tion. Mais très vite, quelque chose
déraille. L’énon cia tion n’est pas neutre : elle est située, feinte, volon‐ 
tai re ment décalée. Elle installe un trouble. L’île décrite est autant
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terri toire qu’hallu ci na tion collec tive, autant hypo thèse géolo gique
que rémi nis cence fiction nelle. Une voix parle d'une «  révé la tion » –
 terme mystique s'il en est – d'une terre immergée, à quinze mètres
sous la surface, à soixante- quinze kilo mètres de Nantes, comme on
évoque rait une Atlan tide réap parue dans les strates du réel. Dans
cette entrée en matière, la fiction n’est pas une stra tégie secon daire,
elle est méthode. Elle crée le seuil, l’espace tran si toire dans lequel la
pensée peut se recon fi gurer. Elle permet de déplacer les attentes, de
contourner les formats attendus de la recherche ou de la perfor‐ 
mance. Dans L’Écume éclairée, fiction et connais sance ne s’opposent
pas : elles s’entre lacent, s’épaulent, se conta minent. C’est à ce croi se‐ 
ment que se situe l’idée d’une fiction spécu la tive comme outil épis té‐ 
mique. Donna Haraway nomme cela fabu la tion  spéculative 1, une
manière de raconter « pour faire émerger des mondes qui ne sont pas
encore là » – une forme de narra tion qui fabrique des condi tions de
sens, qui établit des conti nuités entre les espèces, les récits et les
disci plines. Fabuler, non pour mentir, mais pour créer des condi tions
de sens, des liens nouveaux, des assem blages inat tendus entre
espèces, disci plines, affects, formes de vie. Là où certaines formes
insti tuées de savoir se referment dans des cadres, la fiction frac ture,
conta mine, relance. Dans ce sens, la fiction ne relève pas d’une fuite
vers l’imagi naire, mais d’un enga ge ment : une prise de posi tion dans
le réel, à partir d’un détour narratif. Elle permet de penser à travers
ce qui pour rait advenir, dans une visée spécu la tive mais ancrée.
Comme l’écrit Isabelle Sten gers, « la fiction ne fait pas diver sion ; elle
rend pensable l’impensé, elle force à recon fi gurer les  évidences 2  ».
Ce glis se ment métho do lo gique ouvre un espace de jeu, mais aussi de
rigueur. La voix d’Arlette No.omi, archéoa cous ti cienne fictive, ne
prétend pas à la véra cité scien ti fique – elle reven dique un savoir situé
dans une tempo ra lité paral lèle. Elle fait du langage un milieu de
propa ga tion. L’auto rité qu’elle adopte est performée, mais elle produit
malgré tout des effets de réel : elle convoque la mémoire, les archives,
les hypo thèses géolo giques, mais par le biais de l’écoute, de
la sensation. L’Écume éclairée, s’inscrit dans une lignée d’expé riences
artis tiques et théo riques qui font de l’imagi naire non pas un orne‐ 
ment, mais un dispo sitif de connais sance. Tracer une ligne métho do‐ 
lo gique claire : penser autre ment pour perce voir autre ment. Donner
voix à d'autres tempo ra lités, d'autres manières d’habiter le réel. En
assu mant ce geste spécu latif, ce premier nœud pose les bases d’une
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méthode  : penser par dépla ce ment, par réso nance, par inven tion
partagée. Il suggère que ce qui fait archive n’est pas seule ment ce qui
est dit, mais aussi la manière dont c’est dit. Et dans ce dire, la fiction
agit comme cata ly seur : elle active des imagi naires, rend audibles des
voix enfouies, ouvre des hypo thèses situées. Aujourd’hui, ces imagi‐ 
naires se déploient dans un contexte saturé de fins  : fin du climat
stable, fin de la biodi ver sité, fin des récits communs. Les imagi naires
contem po rains, comme le montre Yves Citton, sont traversés par une
forme d’euphorie morbide  : le goût de la catas trophe, la jouis sance
trouble de l’effon dre ment à  venir 3. La dystopie, dans ce contexte,
devient norme. Elle envahit les écrans, les biblio thèques, les discours
poli tiques. Elle fige le présent en le prolon geant méca ni que ment vers
un futur apoca lyp tique. Elle convertit le deuil en spec tacle. Elle
empêche de penser  autrement. L’Écume  éclairée s’inscrit dans ce
mouve ment. En résis tance à la logique d’enfer me ment propre à la
dystopie, elle ne nie pas l’angoisse, l’éco- anxiété, le senti ment diffus
d’un monde qui vacille – mais elle refuse de s’y enfermer. Elle propose
un autre geste  : non pas l’évite ment, mais le retour aux lieux,
l’ancrage topique, la spécu la tion située.

Là où l’utopie se projette dans un «  non- lieu  »  (u- topos), la fiction
proposée ici se tourne vers les lieux mêmes : ceux que l’on habite, que
l’on écoute, que l’on soigne. Elle fabrique des récits capables de
répondre à la solas talgie –  cette douleur d’habiter un monde qui
s’efface sous nos  yeux 4. Un geste poétique de fabri ca tion. Une
manière de retisser les liens symbo liques entre les êtres, les terri‐ 
toires, les langages. Ce que la fiction rend possible, c’est une recon fi‐ 
gu ra tion du réel : elle rend crédibles d’autres deve nirs, elle ouvre des
mondes. Comme le suggère David Lewis, chaque énoncé fictionnel
corres pond à un monde dans lequel il serait vrai. Dès lors, le réel n’est
plus une clôture, mais un parmi d’autres possibles 5.

3

À partir de ce renversement, L’Écume éclairée ne demande pas « que
va- t-il advenir ?  » mais plutôt «  quels mondes voulons- nous
activer  ?  » Elle ne propose pas une réponse au désastre, mais une
bifur ca tion, un pas de côté, une invi ta tion à imaginer depuis ce qui
reste. La fiction devient ici une tech no logie de l’espoir lucide, un outil
d’atten tion, une force de projec tion dans un présent élargi.
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Nœud 2 : 47°09′N, 2°01′W – Topo ‐
logie poétique d'un
monde disparu

[...] cette étendue terrestre émergée se lais sait décou vrir à marée
haute, formant ainsi une île qui, d'après les vestiges préli mi naires,
semble avoir été habitée au temps lacrymal, ce chapitre mysté rieux
de l'his toire humaine que nous cher chons à dévoiler.

– L’Écume éclairée

L’île surgit comme une appa ri tion. Ni tota le ment présente, ni tout à
fait disparue, elle se révèle dans l’entre- deux d’un flux, au point précis
où les eaux se retirent juste assez pour laisser affleurer une trace, un
relief, une rumeur. Ce qui émerge est une figu ra tion instable  : une
forme qui vacille entre matière et mémoire, une énigme géopoé tique.
Elle est à la fois un lieu et une manière de sentir. Un terri toire, mais

5
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aussi une image mentale. Un corps frag menté de souve nirs, de
strates, d’échos.

Dans L’Écume  éclairée, l’île n’est jamais figure de décor. Elle est un
agent actif de la fiction, un moteur de narra tion, un person nage silen‐ 
cieux dont la langue serait celle de son érosion, du sable déplacé, de
la roche frac turée, des eaux qui montent. Elle opère comme un
palimp seste narratif : un lieu traversé de couches tempo relles qui ne
s’empilent pas en ordre, mais s’enche vêtrent –  géolo giques, affec‐ 
tives, fiction nelles, symbo liques. La carto gra phie que propose la
perfor mance ne vise pas l’exac ti tude, mais la réso nance. Elle est
sensible, mouvante, spécu la tive. Chaque élément topo gra phique –
  relief, ruine, creux, forme acous tique  – devient le support d’une
mémoire partielle, à recom poser, à imaginer. Ici, carto gra phier l’île
revient à convo quer des récits, à faire émerger ce qui ne se voit pas
mais s’écoute, ce qui ne se mesure pas mais se ressent. La topo logie
devient poétique et à nouveau métho do lo gique. Ce geste s’inscrit
dans une filia tion critique : celle qui inter roge la carte comme instru‐ 
ment de domi na tion.  Dans Terra  Forma 6, Frédé rique Aït- Touati,
Alexandra Arènes et Axelle Grégoire nous rappellent que la carte n’est
jamais neutre  : elle est un dispo sitif qui cadre, sélec tionne, hiérar‐ 
chise. Elle fabrique le visible autant qu’elle invi si bi lise. Contre cette
logique extrac ti viste de la carte vue d’en haut, elles proposent des
formes d’inscrip tion plus situées, plus terrestres, qui tiennent compte
de la multi pli cité des atta che ments et des formes de vie. Dans
cette perspective, L'Écume éclairée s'aligne : la perfor mance esquisse
une autre carto gra phie du sensible, une carto gra phie d’inter con‐ 
nexions, de vibra tions, de réso nances. L’île agit ainsi comme une
archive liquide, une mémoire immergée qui est poreuse, incom‐ 
plète, hantée.

6

que devient un terri toire quand il cesse d’être habi table ? 
que devient une mémoire quand ses coor don nées se dissolvent ?

Dans cette  dérive, L’Écume  éclairée esquisse une géopoé tique du
post- anthropocène. Une carto gra phie de ce qui a été, de ce qui pour‐ 
rait être, de ce qui insiste encore. L’île devient un espace spécu latif :
une fiction ancrée, un lieu d’enquête, une zone où se croisent le réel,
l’oublié et le possible. Elle met au défi les outils de la géogra phie clas ‐
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sique  : elle appelle à d’autres instru ments –des hydro phones, des
capteurs d’échos, des récits performés, des modé li sa tions affec tives.
Les imagi naires insu laires ont souvent été mobi lisés comme figures
de l’isole ment ou du  refuge 7. Ici, l’île est à la fois refuge et signal
d’alarme, reste et prophétie. Elle condense les tensions entre effa ce‐ 
ment et persis tance, dispa ri tion et trace. L'île rappelle que toute île
est traversée par des dyna miques archi pé liques, qu’elle n’est jamais
close sur elle- même, mais ouverte vers des ailleurs, connectée à
l’invi sible, traversée de rela tions. Elle devient ce que l’on pour rait
nommer un personnage- topographie  : elle ressent, elle répond, elle
résiste. Ce n’est plus l’humain qui déli mite la carte  : c’est le lieu lui- 
même qui impose sa logique, sa langue, son rythme. La « topo logie »
proposée par la perfor mance n’est pas repré sen ta tion, mais acti va‐ 
tion. On ne la parcourt pas en ligne droite : on y dérive, on s’y perd,
on s’y attarde. C’est une géogra phie par hypo thèses, par affects, par
présences diffuses. Une carto gra phie poétique qui fait du paysage un
champ de rela tions plutôt qu’un objet de maîtrise. On n’y cherche pas
à voir, mais à ressentir. La fiction s’y inscrit comme moda lité de
connais sance, une manière de penser un monde disparu non dans la
nostalgie, mais dans la trans mis sion sensible. L’île n’est plus ce que
l’on regarde, mais ce qui nous regarde en retour.
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Nœud 3 : 47°04′N, 3°13′W – Poly ‐
pho nies liquides

Compa gnons imagi naires, d’image et mer,

La brise marine caresse ma peau, emporte avec elle le parfum salin,
finis sant sa course sur mes lèvres.

Et dans les moments d’inti mité, derrière mes paupières closes,
naissent des visions oniriques, des créa tures marines mêlées
aux phosphènes.

– L’Écume éclairée

L’Écume éclairée se compose comme une parti tion poly pho nique, où
les voix se super posent, se croisent, s'in filtrent –  telle une nappe
phréa tique d’énon cia tions mêlées  – pour former un récit choral,

8
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trans dis ci pli naire et tran si den ti taire. Ce tissage vocal, mouvant et
sans centre fixe, invite à penser la recherche comme un processus
incarné, traversé de figures et de présences multiples  : Arlette
No.omi, Arsène, Céleste, mais aussi les entités aqueuses et géolo‐ 
giques – « les géants gelés », « les vagues », « la roche » – qui appa‐ 
raissent dans des formes poétiques, spécu la tives, parfois insai sis‐ 
sables. Le texte performe ici la disso lu tion des fron tières entre sujet
et objet, entre humain et non- humain, entre cher cheur·euse et
fiction, et nous entraîne dans un espace d’écoute élargi, où les voix se
conta minent, s’échappent, se répondent sans hiérarchie.

La voix d’Arlette No.omi, archéoa cous ti cienne, surgit d’abord avec la
rigueur du langage scien ti fique, dans une posture d’auto rité métho‐ 
do lo gique. Mais cette voix se fissure bientôt  : elle est décen trée,
traversée par des tona lités intimes, oniriques, sensibles –  celles
d’Arsène et Céleste, mais aussi d’entités non- humaines. Ce feuille tage
narratif entre mêle des tempo ra lités, fait dialo guer des régimes d’écri‐ 
ture disso nants et porte des affects partagés  ; bien loin d’un simple
enchaî ne ment de discours. Chaque voix sédi mente une strate, un
souvenir, une vibra tion –  comme si le texte tout entier deve nait un
corps géolo gique vivant, une archive sonore en mouve ment. La voix
ne se limite plus à dési gner une iden tité : elle devient matière, vibra‐ 
tion, réso nance, en dialogue direct avec l’objet même de la recherche
– les strates sonores de l’eau.

9

Dans cette confi gu ra tion fluide, les iden tités se font mouvantes,
poreuses, indé ter mi nées. Une voix murmure des affir ma tions à la fois
poli tique et poétique, qui rejoint la logique de l’eau  : instable,
perméable, toujours en trans for ma tion. Le sujet s’écoule, se diffracte,
devient un espace de passage, d’infu sion mutuelle entre mémoire,
affect et fiction. Ce décen tre ment du « moi » invite à conce voir une
alté rité embar quée, absorbée dans la trame même de l’énon cia tion
plutôt que projetée depuis un dehors. L'autre cesse d’être objet de
discours pour devenir présence agis sante au sein du langage.
En s’immer geant dans les mémoires de l’eau, L’Écume éclairée explore
une forme d’empa thie spécu la tive –  une capa cité à ressentir, à
traduire, voire à incarner des expé riences qui échappent à l’humain :
des voix dispa rues, des tempo ra lités non linéaires, des subjec ti vités
non- humaines. Pour penser ces alté rités, on pour rait envi sager
d’autres modes de percep tion, d’autres manières d’habiter et de signi ‐

10
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fier le monde. C’est ici que la notion d’Umwelt, telle que déve loppée
par Jakob von Uexküll, prend tout son sens  : chaque orga nisme,
humain ou non, perçoit et façonne le monde selon ses propres seuils
de sens et de percep tion. Il s’agit de recon naître aux éléments natu‐ 
rels un monde propre, une logique sensible, un système de signes
singu lier, sans leur prêter des inten tions humaines 8. Cette empa thie
devient ainsi un outil épis té mo lo gique à part entière, géné ra teur de
connais sances sensibles, intui tives et non normées. Mais cette tenta‐ 
tive de resti tuer une agen ti vité au vivant et non vivant n’est pas sans
para doxe. Comment rendre compte de l’inten tion na lité des forces
natu relles sans sombrer dans l’anthro po mor phisme ? Comment faire
parler la mer, la roche, le vent, sans leur prêter abusi ve ment une voix
humaine  ? Cette tension traverse toute cette créa tion. Inspirée par
l’idée que les dérè gle ments clima tiques peuvent être lus comme les
formes d’expres sion d’un vivant en déséqui libre, la perfor mance
cherche à créer une hori zon ta lité entre les témoi gnages – humains et
non humains mis sur un pied d’égalité. Or, ce projet bute sur un
problème fonda mental : celui du langage. Peut- on vrai ment sortir de
l’anthro po cen trisme sans réac tiver un anthro po cen trisme déguisé  ?
Timothy Morton nous met en garde : « Chasser l’anthro po cen trisme –
  et donc l’anthro po mor phisme  – c’est encore faire
preuve  d’anthropocentrisme 9.  » Hicham- Stéphane Afeissa rejoint
cette critique en souli gnant que la pensée écolo gique contem po raine
est elle- même prise dans un héri tage huma niste qu’elle ne peut
entiè re ment dissoudre 10.

Face à ce dilemme, L’Écume éclairée ne cherche pas à tran cher, mais à
habiter la contra dic tion. À travers la diffrac tion progres sive de la voix
scien ti fique, s’ouvrent d’autres voies de recherche  : celles du corps,
des rêves, des sensa tions, des rémi nis cences affec tives. Une voix
glisse : « Nous nous adon nons immen sité » – esquis sant une subjec ti‐ 
vité décen trée, diluée dans un cosmos en muta tion. Dans une pers‐ 
pec tive post- structuraliste, il ne s’agit plus d’un centre qui observe,
mais d’un point mouvant, tissé au monde qu’il traverse. La recherche
devient co- émergence  : vibra tion partagée entre milieux, mémoires
et émotions. La connais sance n’est plus conquête ni maîtrise, mais
une écologie rela tion nelle, une circu la tion entre ce qui parle, ce qui
écoute et ce qui échappe. Elle se tient à la lisière du dicible, là où se
frottent ce qui peut être nommé et ce qui se dérobe encore.

11
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Nœud 4 : 47°01′N, 3°56′W – Corps,
fluides et muta tions sensibles

[...]Les corps s’épanouissent, une expé rience fluide de soi qui se
dévoile en mouve ments tour billon nants. [...] Nous trans por tons les
récits des ères écou lées, des mouve ments ances traux. La pluie et les
vagues toni truantes résonnent, portant l’empreinte des jours anciens
et des émotions révolues.

– L’Écume éclairée

L’un des dépla ce ments essen tiels de la perfor mance repose sur une
recon fi gu ra tion des manières d’habiter et de perce voir le corps.
Plutôt qu’une entité stable, située dans un espace exté rieur au
monde, le corps se donne ici comme un système poreux, en prise
avec des flux maté riels, affec tifs et tempo rels qui le traversent sans
cesse  ; bien loin d'une entité fixe et séparée du monde. Cette pers‐ 
pec tive, qui s’appuie sur des approches post- dualistes et post- 

12
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humanistes, engage une épis té mo logie où la connais sance n’est pas
surplom bante ou désincarnée.

Dans ce cadre, l’Anthro po cène n’est pas seule ment une dési gna tion
géolo gique, mais un concept critique à partir duquel penser les
formes contem po raines de  l’expérience 11. Il désigne moins un état
qu’une crise de la moder nité elle- même –  une mise en échec de la
sépa ra tion entre nature et culture, sujet et objet, humain et non- 
humain. La perfor mance engage alors une pensée de la respon sa bi lité
qui refuse toute homo gé néi sa tion du sujet humain. L’huma nité n’est
pas un agent unifié. Les effets écolo giques destruc teurs sont le
résultat d’orga ni sa tions socio- techniques, écono miques et poli tiques
spéci fiques, histo ri que ment situées, souvent ancrées dans les héri‐ 
tages du colo nia lisme, du capi ta lisme fossile et du patriarcat. Comme
l'a montré Malcolm Ferdi nand dans son écologie décoloniale, la crise
envi ron ne men tale ne peut être séparée de ces héri tages. Il parle
d'une « double frac ture » : d'un côté, l'ex ploi ta tion et la hiérar chi sa‐ 
tion des vies humaines  ; de l'autre, l'ex trac tion et la destruc tion des
milieux. Ces deux dimen sions, souvent pensées isolé ment, forment
en réalité une même histoire de dépos ses sion. La méta phore du
«  navire négrier  » qu'il mobi lise rend visible cette conti nuité  : une
embar ca tion où se jouent à la fois l'as ser vis se ment des corps et l'ar‐ 
rai son ne ment du vivant, révé lant l'im bri ca tion des violences colo‐ 
niales et écologiques 12.

13

C’est en ce sens que la perfor mance mobi lise l’idée d’un «  temps
lacrymal  », en réponse au discours tota li sant de l’Anthro po cène.
Cette expres sion propose un dépla ce ment sans euphé miser la crise
écolo gique. Elle propose de penser ce moment comme une zone de
trans for ma tion sensible plutôt qu'une ère défi ni tive ou hégé mo nique,
une époque traversée par des douleurs diffé ren ciées, par des
processus de deuil, de perte, mais aussi de réin ven tion des manières
d’être. L’enjeu devient alors de faire de l’Anthro po cène une brève
tran si tion, une destinée réversible.

14

Cette concep tion s’appuie sur les travaux de Glenn Albrecht, qui voit
dans l’Anthro po cène une nouvelle forme de colo ni sa tion : une homo‐ 
gé néi sa tion des milieux, des tempo ra lités, des cultures, sous l’effet
des dyna miques extrac tives globalisées 13. L’Anthro po cène refoule les
savoirs situés, les modes de rela tion non produc ti vistes, les sensi bi ‐
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lités mino ri taires. Il devien drait dès lors crucial d’arti culer la ques tion
écolo gique avec celle des inéga lités struc tu relles et des effa ce ments
histo riques. Le désastre écolo gique est insé pa rable de logiques de
domi na tion, de dépos ses sion, et de hiérar chi sa tion des vies.

Dans ce contexte, la perfor mance mobi lise une réflexion sur l’éthique
de la sensi bi lité. Elle met en jeu ce que le cher cheur et poète Romain
Noël appelle une trans pas sion  : une capa cité d’être affecté·e par la
souf france de formes de vie non humaines, et d’entrer dans une zone
de trans for ma tion subjec tive à partir de cette  exposition 14. Cette
posi tion éthique ne repose pas sur une iden ti fi ca tion, mais sur une
recon nais sance de l’inter dé pen dance radi cale entre les vivants. Elle
vise à produire des formes de présences ni héroïques, ni extrac tives –
 mais vulné rables, situées, relationnelles.

16

Cette trans for ma tion du sujet passe par une recon fi gu ra tion de la
corpo réité. En mobi li sant les pers pec tives de l’hydro fé mi nisme,
notam ment les travaux d’Astrida Neimanis, L’Écume éclairée inter roge
les caté go ries clas siques du corps, de l’indi vidu et de la limite. Pour
Neimanis, penser le corps à partir de l’eau permet de sortir des
modèles dualistes qui ont façonné la pensée occi den tale moderne.
L’eau devient une figure critique : elle permet de penser la conti nuité
entre les corps et les milieux, la circu la tion des affects, la co- 
constitution du biolo gique et du  social 15. Le corps n’est plus une
entité close, mais un nœud de rela tions dyna miques, une inter face
mouvante entre les sphères maté rielles et symboliques.

17

Dans cette pers pec tive, les fluides corpo rels –  larmes, sueur, lait,
sang, sécré tions sexuelles  – sont à la fois des éléments biolo giques
mais aussi des média teurs symbo liques et poli tiques. Ils rendent
visibles les processus par lesquels le corps s’inscrit dans des réseaux
de signi fi ca tion, de pouvoir, de mémoire. Ils permettent d’inter roger
les normes corpo relles, les dispo si tifs de contrôle, mais aussi les
résis tances sensibles. En tant que langages non discur sifs, ils ouvrent
une autre forme de narra tion  : une écri ture incarnée, affec‐ 
tive, vulnérable.

18

Ce dépla ce ment affecte égale ment la manière de conce voir la
recherche elle- même. Le corps du·de la cher cheur·euse est impliqué.
Il s’agit désor mais de produire des savoirs à partir de l’impli ca tion, du
contact et de l’affect. L’expé rience devient co- présence, co- 
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affectation. Le savoir est situé, multiple, rela tionnel. Il s’écrit à même
le vécu, au sein des inter ac tions, des trans for ma tions,
des contaminations.

Penser depuis les fluides, dans cette confi gu ra tion, revient à engager
une forme d’épis té mo logie immer sive. Il convient d’accepter de se
laisser trans former par les dyna miques du monde. Une pensée aqua‐ 
tique, en ce sens, n’est ni pure ment descrip tive ni norma tive. Elle est
trans ver sale, traver sante. Son objectif est d’ouvrir des lignes de réso‐ 
nance, de construire des manières de sentir et de penser ensemble
dans un monde qui se défait et se recompose.

20

Nœud 5 : 46°59′N, 4°33′W –
Archéoa cous tique   la mémoire
sonore des eaux

[...] je m'ap pelle Arlette No.omi, et je suis actuel le ment cher cheuse en
archéoa cous tique au sein du groupe de recherche en recon nais sance

http://host.docker.internal/motifs/docannexe/image/1644/img-6.jpg


L'Écume éclairée : naviguer entre recherche et création

marine « L'Écume éclairée ». Mon champ d'in ves ti ga tion consiste en
l'étude des traces et échos sonores enclavés dans des échan tillons
hydrau liques, tels que ceux qui reposent devant vous.

– L’Écume éclairée

L’archéoa cous tique, dans son accep tion clas sique, désigne une disci‐ 
pline à l’inter sec tion de l’archéo logie, de l’acous tique physique et des
sciences humaines. Elle explore les propriétés sonores des sites
anciens, des objets ou des archi tec tures afin de mieux comprendre
comment les sociétés passées vivaient et faisaient usage du son,
notam ment dans des contextes rituels, sociaux ou  symboliques 16.
Cette approche associe relevés tech niques, analyses de fréquences,
modé li sa tions et expérimentations in situ pour resti tuer des envi ron‐ 
ne ments sonores disparus et inter roger la dimen sion sonore du
patri moine. L’archéoa cous tique qui se déploie  dans L'Écume éclairée
s’invente comme une pratique de pensée et de sensa tion, un mode
d’enga ge ment avec la mémoire vibra toire des milieux. L’écoute y
devient une méthode d’enquête sur l’insis tance du passé, sur les
strates sonores rési duelles qui hantent le présent et échappent à la
capture inté grale. En ce sens, la perfor mance s’inscrit dans la filia‐ 
tion des Sound Studies, à l’image de ce que propose Brandon LaBelle,
lorsqu’il décrit le son comme une force qui « trouble la stabi lité des
iden tités et des lieux 17 ».

21

Le geste archéoa cous tique incarné par Arlette No.omi engage une
posture d’écoute vulné rable, atten tive à ce qui persiste sans se dire
plei ne ment. Là où la bioacous tique ou l’écologie sonore tendent
parfois à objec tiver les milieux à travers leurs signa tures sonores, la
perfor mance déplace la visée  : on ne recherche plus à prélever des
«  preuves  » audi tives, on se laisse affecter par des réso nances, des
silences, des inter fé rences. L’archéoa cous tique y devient une épis té‐ 
mo logie sensible qui rejoint les propo si tions de Salomé Voegelin  :
l’écoute ne donne pas accès au réel comme à un objet stable, elle en
révèle les zones troubles, les ambi guïtés, les frictions 18.

22

L’eau n’appa raît plus comme un simple véhi cule d’ondes acous tiques,
ni comme un décor de l’enquête sonore. Elle s’impose comme entité
active, archive vivante, sujet d’une mémoire instable. Dans ses vibra‐ 
tions subsistent des traces d’histoires diffuses, des affects fossiles,
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des présences alté rées par le temps. Chaque goutte devient le lieu
d’une conden sa tion d’époques, un micro cosme où se mêlent les cris
éteints, les soupirs effacés, les échos de rela tions oubliées. On associe
souvent la mémoire à une faculté de conser va tion  : retenir le passé,
préserver ce qui fut, garder intact ce qui a eu lieu. Mais la mémoire
n’est jamais unique ment cela. Elle opère aussi par effa ce ment, par
recom po si tion, par surgis se ment impré vi sible. Elle fabrique autant
qu’elle retient. Elle se déploie comme une dyna mique instable, où
toute trace est traversée par l’oubli, altérée par de nouveaux
contextes. Ici, la mémoire se comprend moins comme stockage que
comme vibra tion : un retour spec tral dans un présent mouvant, où ce
qui persiste se méta mor phose sans cesse. Cette mémoire liquide
échappe à la linéa rité d’une histoire sonore recons ti tuable : elle oblige
à une écoute qui accepte le frag ment, l’effa ce ment partiel, une survi‐ 
vance. Le regard qui se construit dans cette archéoa cous tique
perfor ma tive relève d’un rapport au passé qui ne vise ni la resti tu tion
ni la maîtrise. Il rejoint ce que Michel Chion appelle une «  écoute
réduite  »  : une écoute qui se déprend du souci de l’iden ti fi ca tion,
pour s’ouvrir aux qualités sensibles du son, à son pouvoir d’affecter,
de trans former  l’écoutant 19. L’acte d’écoute devient ainsi co- 
expérience, un mode d’être- avec le milieu plutôt qu’une posi tion
d’obser va teur·ice exté rieur·e. C’est une posture où la recherche
scien ti fique et la fiction spécu la tive se complètent mutuel le ment  :
l’écoute fabrique des liens entre passé, présent et futur, entre matière
sonore et imaginaire.

Dans L’Écume  éclairée, l’archéoa cous ti cien·ne prête atten tion aux
réma nences, à ce qui insiste de façon trouble, aux spectres sonores
qui se donnent dans la réso nance plus que dans la resti tu tion. La
pensée produite est fluide, aqua tique  : elle refuse les stabi lités, elle
accueille les indé ter mi na tions. L’écoute, dès lors, ne constitue pas un
outil parmi d’autres  ; elle engage un mode d’être au monde, une
manière de se rendre poreux aux flux sonores. Cette pratique situe la
science dans un horizon élargi  : celui d’une épis té mo logie où les
savoirs se laissent traverser par les milieux, où les distinc tions entre
objec ti vité et subjec ti vité se dissolvent dans une atten tion partagée.
Le son, comme le propose LaBelle, n’est plus un objet à analyser, mais
une force rela tion nelle, une manière de faire  monde 20. L’archéoa‐ 
cous tique incarne ce dépla ce ment  : elle invente une manière
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d’écouter qui ne cherche pas à expli quer, mais à s’accorder, à se
rendre dispo nible à ce qui nous entoure. C’est dans cette expo si tion
de soi, dans cet abandon aux flux sonores, que s’esquisse une autre
manière de penser, de survivre ensemble –  avec le trouble, avec
l’incer tain, avec le sensible.

Nœud 6 : 46°55′N, 5°12′W – Frag ‐
ments, vestiges, résur gences :
penser avec les ruines

« [...]Aucun corps, à l'ex cep tion des sépul tures témoi gnant du
passage de leurs ancêtres, n'a été retrouvé. Les traces lais sées par les
humains, leurs empreintes dans la vie quoti dienne, semblent avoir
été dévo rées par le temps, englou ties par les vagues de l'oubli. »

– L’Écume éclairée
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Dans le récit performé, les ruines ne sont pas des fins, mais des
seuils  : elles évoquent autant ce qui a disparu que ce qui insiste,
s’attarde, cherche à revenir autre ment. Ce sont des lieux de mémoire,
où se super posent les traces, les absences et les résur gences, où le
sensible se mêle au spéculatif.

25

La ruine y devient un médium de pensée. Non pas seule ment ce qui
reste, mais qui laisse ce qui appelle : un espace où les tempo ra lités se
plissent et se répondent, où la fiction joue un rôle crucial. En dehors
des régimes d’archives clas siques – fondés sur la preuve, la conser va‐ 
tion, la fixité –, la fiction permet de raviver ce qui n’est plus visible,
d’habiter autre ment les écarts, les pertes, les dispa ri tions. Comme
l’écrit Diane Scott, « la ruine n’est pas un résidu, elle est une manière
de regarder le présent 21 ». Elle nous force à penser à partir de ce qui
s’effondre, se décom pose, se brouille –  et à inter roger nos atta che‐ 
ments à la conti nuité, à l’inté grité, à la répa ra tion. Elle devient un
prisme critique pour appré hender une époque marquée par l’insta bi‐ 
lité et l’effritement.

26

Dans ce sens, la ruine résonne avec les logiques de l’Anthro po cène,
notre époque géolo gique où les formes de vie humaines et non
humaines sont prises dans des récits de perte, de débor de ment,
d’impré vi si bi lité. Ces récits escha to lo giques modernes nous appellent
à penser depuis les bords, depuis les mondes qui s’écroulent ou se
déplacent. Penser avec les ruines, c’est alors accepter de ne pas tout
recons truire, mais de cher cher ce qui reste vivant dans les
décombres. Anna Tsing,  dans, Le Cham pi gnon de la fin du  monde,
explore cette idée en suivant les pistes lais sées par un cham pi gnon, le
matsu take, qui pousse dans les sols dévastés par l’indus trie  : elle y
voit un symbole d’une « vie dans les ruines », une manière de survivre
dans les inter stices de ce qui  fut 22. Les ruines que décrit Tsing ne
sont pas forcé ment des lieux morts  ; ces dernières sont habi tées,
bruis santes,  profuses. L’Écume  éclairée suit ces traces  : écouter les
ruines, non comme lieux d’extinc tion, mais comme champs de réso‐ 
nance, foyers d’histoires latentes. Cette atten tion aux traces absentes
croise aussi les écri tures diaspo riques et aqua tiques de Dionne
Brand. Dans A Map to the Door of No Return, elle évoque les archives
manquantes, les corps non retrouvés, les histoires dissoutes dans
l’océan. L’eau y devient un lieu de mémoire liquide, indé chif frable,
mais  habité 23. Le projet perfor matif devient alors une tenta tive de
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navi guer parmi les fantômes, les oublis, les sépul tures anonymes  :
faire appa raître ce qui a été englouti.

L’Écume  éclairée propose ainsi une poétique des ruines comme
fabrique de récits. Le frag ment n’est pas un manque, mais une
matière active ; la perte devient espace de trans mis sion ; l’archive se
fait mouvante, sensible, vivante. Plutôt que de restaurer, il s’agit
d’écouter –  d’habiter ce qui tremble, ce qui fuit, ce qui persiste
malgré tout.

28

Nœud 7 : 45°85′N, 8°13′W –
Atterrir sur une nouvelle terre- 
histoire

[...] Notre essence est guidée dans les rami fi ca tions, les voies liquides
de l’exis tence, liant nos origines à chaque étendue, à chaque goutte
qui a parcouru les chemins sinueux de notre terre immergée.
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– L’Écume éclairée

Atterrir, au sens de Bruno Latour, ne désigne ni un retour nostal gique
vers un sol perdu, ni la conquête d’un terri toire à dominer. Atterrir
est un geste d’atten tion et de responsabilité 24 : il consiste à cher cher
un point d’ancrage situé, précaire, mais prati cable, au sein d’un
monde en recom po si tion. Cela ne revient pas à se fixer défi ni ti ve‐ 
ment, mais à recon naître un lieu – physique, imagi naire, métho do lo‐ 
gique  – d’où il devient possible de penser, de raconter, d’agir.
Atterrir, dans L’Écume éclairée, c’est consentir à une forme d’incer ti‐ 
tude fertile, à une confi gu ra tion mouvante où science, art, poésie et
récit se rencontrent, s’inter pé nètrent, sans se confondre.

29

L’île révélée par les sondes et les fictions n’est pas un refuge pour une
pensée en quête de certi tudes  ; elle est un terrain d’atten tion, une
zone de fric tion où s’expé ri mentent de nouvelles alliances. Elle est la
maté ria li sa tion d’un désir  : celui de redonner chair aux écolo gies du
sensible, de rendre la fiction habi table, non comme échap pa toire,
mais comme mode d’être au monde. Cette île propose de nouvelles
«  terres- histoires  »  : des espaces où le vivant et le non- vivant se
rencontrent et composent  ; où les matières, les forces et les voix –
  humaines, animales, miné rales  – s’accordent dans un dialogue
fragile. Ces terres- histoires sont des lieux où les mythes anciens et
nouveaux coexistent, où les imagi naires inex plorés trouvent leur
place dans une réalité tangible, sans la nier ni la sublimer. Elles ne
sont ni refuges, ni utopies, mais des tenta tives pour habiter l’incer‐ 
tain, pour composer avec ce qui résiste à la saisie intel lec tuelle et
tech nique. Dans cet archipel fictionnel, le langage se trans forme. Il
devient moyen d’écoute, d’orien ta tion, de rela tion ; il trace des carto‐ 
gra phies mouvantes des sensa tions, des affects, des réso nances. Il lie
ce qui semblait disjoint, il fabrique des passages entre passé, présent
et futur, entre archives et inven tions, entre réalités et possibles. Par
les détours de la poésie, des frag ments, des ellipses, il explore les
zones troubles de l’expé rience sensible. L’île devient alors un lieu de
rituel modeste  : un espace de co- présence, d’écoute active, de soin
porté aux inter stices. Elle nous invite à ralentir, à suspendre l’avidité
de capter pour laisser advenir les rela tions. Elle propose un autre
rapport au savoir : un savoir qui ne repose pas sur l’accu mu la tion de

30



L'Écume éclairée : naviguer entre recherche et création

données ou la maîtrise des objets, mais sur la qualité des liens que
nous tissons avec ce qui nous entoure.

Ce sol fictionnel n’est pas une fuite hors du réel. Il est une recon fi gu‐ 
ra tion : un seuil où s’arti culent la donnée et le mythe, la science et le
chant, l’archive et la trace. Il élargit le réel, il l’ouvre à d’autres modes
d’habi ta tion. Atterrir, ici, devient un geste de soin, une manière de
composer avec la complexité du monde, une tenta tive pour inventer
des sols fragiles mais fertiles de possibles dans l’insta bi lité. En ce
sens, la fiction s'échappe du jeu d’imagi na tion en deve nant un prolon‐ 
ge ment sensible du réel, un outil critique et créa teur. Elle rappelle
que ce qui importe, ce n’est pas tant de maîtriser ou de comprendre
parfai te ment, mais de conti nuer à écouter, à relier, à habiter
ensemble autre ment. Elle propose de faire du récit un milieu
commun, un espace d’expé ri men ta tion partagée, où l’atten tion au
monde devient un acte poli tique, poétique, et éthique.

31
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RÉSUMÉS

Français
Déployer une conférence- performée comme on trace rait une carte. Cette
publi ca tion prend nais sance dans les sédi ments d’une perfor mance intitulée
L’Écume  éclairée, fruit d'un travail de recherche mené sur l'Île d'Yeu en
Vendée en 2023 en colla bo ra tion avec le programme inter dis ci pli naire
ODySéÎles et la géologue Elsa Cariou. Cette perfor mance spécu la tive en

e
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archéoa cous tique marine imagine un futur où des cher cheur·euses sondent
les profon deurs atlan tiques pour faire ressurgir la mémoire de terri toires
engloutis. Ce texte s’envi sage alors comme un prolon ge ment vivant de la
perfor mance. Il ne s’agit pas tant de la « docu menter » que d’en pour suivre
l’élan, d’en activer les zones sensibles à travers l’écri ture. Car si la perfor‐ 
mance en était le sol, cette publi ca tion en devient les courants à la fois
multiples et mouvants. Choisir de composer une carto gra phie performée,
une forme frag mentée et rami fiée, tissée de nœuds qui croisent extraits du
texte, analyses théo riques, données imagi naires, récits senso riels et éclats
de recherche. Chaque nœud constitue une balise dans cette navi ga tion
entre créa tion et réflexion. Ces nœuds ne sont ni fixes ni hiérar chisés  ; ils
suivent les logiques d’un monde submergé, où les connais sances ne
s’empilent pas mais s’entre lacent. Ils permettent de circuler libre ment entre
la confé rence performée et les strates de sa fabri ca tion  : ses voix, ses
paysages, ses intui tions. À travers cette forme, nous nous deman de rons ce
que peut être une archive qui ne fige pas – non plus un lieu clos de conser‐ 
va tion, mais un espace poreux où circulent l’écume, les silences, les
présences. Une archive capable de vibrer, d’accueillir l’éphé mère, de faire
résonner ce qui insiste, tremble ou se dérobe. Ici, l’archive n’est pas seule‐ 
ment un dépôt du passé : elle devient un milieu vivant, traversé par des voix,
des gestes, des inten tions, et par les ques tions qui l’ont fait naître. Cette
carto gra phie se lit comme une traversée. Elle recon naît dans la fiction un
espace légi time de produc tion de savoirs, notam ment dans le contexte
écolo gique que nous connais sons. D’où l’hypo thèse centrale : et si la fiction,
lorsqu’elle s’incarne dans une perfor mance située, pouvait devenir un outil
d’enquête, de mémoire et de rela tion  ? Une manière d’inter roger nos
régimes de savoir, nos atta che ments, nos façons d’habiter le monde. Ce
texte se déploie ainsi comme une réflexion poétique, poli tique et épis té mo‐ 
lo gique sur les poten tia lités de la recherche- création  : explorer comment
les formes artis tiques peuvent recon fi gurer notre rapport aux archives, aux
terri toires et aux tempo ra lités –  et, ce faisant, esquisser de nouvelles
manières de connaître et de vivre ensemble.

English
Deploying a performance- based confer ence as one would draw a map. This
public a tion origin ates from a perform ance  entitled L’Écume  éclairée (The
Illu min ated Foam), the result of research conducted on the Île d'Yeu in
Vendée in 2023 in collab or a tion with the inter dis cip linary programme
ODySéÎles and geolo gist Elsa Cariou. This spec u lative perform ance in
marine archae oacous tics imagines a future in which researchers probe the
depths of the Atlantic to bring back the memory of submerged territ ories.
This text is there fore intended as a living exten sion of the perform ance. It is
not so much a ques tion of “docu menting” it as of continuing its momentum,
activ ating its sens itive areas through writing. For if the perform ance was
the ground, this public a tion becomes its multiple and shifting currents.
Choosing to compose a performed carto graphy, a frag mented and rami fied
form, woven with nodes that inter sect excerpts from the text, theor et ical
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analyses, imaginary data, sensory narrat ives and frag ments of research.
Each node is a marker in this navig a tion between creation and reflec tion.
These nodes are neither fixed nor hier arch ical; they follow the logic of a
submerged world, where know ledge does not pile up but inter twines. They
allow us to move freely between the performed lecture and the layers of its
construc tion: its voices, its land scapes, its intu itions. Through this form, we
will ask ourselves what an archive that does not freeze time might be – not
a closed place of conser va tion, but a porous space where foam, silences and
pres ences circu late. An archive capable of vibrating, of welcoming the
ephem eral, of reson ating with what insists, trembles or eludes us. Here, the
archive is not just a repos itory of the past: it becomes a living envir on ment,
traversed by voices, gestures, inten tions, and the ques tions that gave rise to
it. This carto graphy reads like a journey. It recog nises fiction as a legit imate
space for the produc tion of know ledge, partic u larly in the ecolo gical
context we are familiar with. Hence the central hypo thesis: what if fiction,
when embodied in a situ ated perform ance, could become a tool for invest‐ 
ig a tion, memory and rela tion ship? A way of ques tioning our regimes of
know ledge, our attach ments, our ways of inhab iting the world. This text
thus unfolds as a poetic, polit ical and epistem o lo gical reflec tion on the
poten ti al ities of research- creation: exploring how artistic forms can recon‐ 
figure our rela tion ship to archives, territ ories and tempor al ities – and, in so
doing, sketch out new ways of knowing and living together.
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l’île d’Yeu en Vendée. À la croisée de l’art et de la recherche, elle développe une
pratique qui interroge les enjeux climatiques et les crises affectives qui en
découlent, tout en explorant nos relations avec le vivant et le non-vivant.
Convaincue du rôle de l’art dans la médiation scientifique, elle conçoit des
dispositifs artistiques comme des espaces de dialogue et de transmission des
savoirs, favorisant une approche sensible et immersive des enjeux écologiques
contemporains.


